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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agenta de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, r.omme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égalider les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaqu3
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT QUARANTE -CINQUIÈME TIRAGE

Le cent quarante-cinquième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du mois
de JUIN), aura lieu samedi, le 4 JUILLET, à deu-Y
heures de l'après-midi, dlans nos bureaux, 42, Place
Jaca ues-Cartier.

le public est instamment prié d'y assister.

A BÂTONS ROMPUS

Ouf !. Les élections sont finies. Cela est fort heu-
reux, car du train ou ça allait, bien des machines hu-

maines auraient pu sauter. Pensez donc, 85 degrés

de chaleur solaire et 105 degrés de chaleur cor diale

et cérébrale, cela était fait pour détraquer les plus dé-
traqués. Par le fait, il y avait comme un détra-

quement, un déraillement général qui sentait la

"1Longue-Pointe " ou "lBeau'port," et autres maisons

de plaisance ou les gens fatigués se reposent, où les

fous sont à l'abri de cette folie qui s'appelle_. la poli-

tique. C'est ce qui a fait dire à un pensionnaire de

la Longue-Pointe, qui venait de lire différents jour-

naux:
-Pauvres gens 1 ils feraient bien mieux d'être chez

nous et nous chez eux.

Ouf O.. uf !... Les élections sont finies.., finies...

La lutte n'en continuera pas moins à être ardente et

violente, les haines surtout, car, de même qu'après

chaque bataille il y a des, vainqueurs et~ des vaincus,

vainqueurs et vaincus ne sauraient vivre en paix. Pen-

sez-vous que l'Allemagne est tranquille d'avoir volé

l'Alsace-Lorraine ? Non. la France les reveut. Pensez-

vous que les conservateurs pardonneront aux libéraux

de les avoir fait passer au bleu ? Non. Lutte et tou-

jours lutte. Aussi, j'estime beaucoup ceux (lui ne

s'occupent pas de politique. Semblables aux aveugles

qui ne voient rien de la vie extérieure, ces gens-là
voient en dedans et sont parfois les plus clairvoyants.

Espérons que les vainqueurs vont leur ressembler et

qu'ils vont surtout regarder et s'occuper de-l'intérieur.

Ouf ... Ouf !... Ouf N... . i .. .e ... s... les élections

sont finies. Grâces en soient rendues à Dieu et aux

électeurs. Rarement on a vu une aussi grande oeuvre
si noblement et si sagement accomplie. Cela est d'au-

tant plus admirable qu'il y avait parmi les combat-

tants des recrues jeunes, impétueuses et remplies de

patriotisme. C'est la nouvelle génération, la nouvelle

couche sociale dont la conduite actuelle fait présager

de beaux fruits pour l'avenir. Toutefois, à la condi-
tion qlue le succès ne la grise point, qu'elles ne res-

semblent pas non plus à ces enfants, qui, heureux d'a-

ivoir attrappé un oiseau, le tiennent, le caressent, et

le laissent échapper faute d'avoir suffisamment serré

la main. Enfin, puisque le peuple canadien s'est re-

vêtu du manteau de pourpre, couleur des grands de

la terre et des dignitaires du ciel, espérons qu'il le

gardera indemne de toute éclaboussure.

Le lendemain des élections, je fus réveillé par le

chant du coq. Encore à moitié endormi, j'écoutais la

voix de ce gallinacé matinal auquel répondaient tous les

coqs du voisinage, et je me demandais de quel parti il

chantait la victoire, m'étant couché sans la connaître.

Ensuite, par un desenchaînement d'idées que je ne
puis m'expliquer que par l'état de demi-somnolence
dans lequel j'étais plongé, je vins à penser à saint
Pierre, le rénegat qui trahitpar trois fois de son

maître, avant que le coq eut chanté. Et, toujours

somnolent, je comparais, bien malgré moi, quelques

renégats politiques à saint Pierre.

Tristes gens ! Ils ont, sans s'en douter, servi la

cause qu'ils voulaient combattre, ils en sont revenus

plus éclopés qu'avant, et devant leur repentance, es-

pérons que la libéralité du maître leur pardonnera ce

pas d'écolier, tout comme le Christ a pardonné à
Pierre.

Et je sortis pour apprendre des nouvelles et l'im-

pression du public.
La matinée était fraîche et douce comme après un.

violent orage ; les fleurs, plus belles et parfumées au

milieu des massifs de verdure ; les oiseaux, ces chantres,

de Dieu, semblaient chanter la "Marseillaise," cet

hosanna des grands peuples ; le soleil, passant deux de

ses plus beanux rayons rouges à travers le vert feuil-

lage des arbres, regardait d'un air narquois ; les figures

étaient gaies, réjouies et heureuses comme après une

belle et bonne.action. Et j'entendis les dialogues sui-
van ts :

-Maintenant, madame, nous aurons sûrement iu

lait pur, car les purs sont au pouvoir.
Un peu plus loin:

-A présent que nous avons lavé le linge du pays,
les libéraux vont le repasser.

Ailleurs, un marchand criait de toutes ses forces:

-Des balais1 des balais! qui veut des balais!

-N'en faut pas, s'écria un ouvrier, nous avons ba-
layé notre chambre hier.

Enfin, -dans un char électrique:
-Nous avons donc nettoyé les écuries d'Augias...
-Oui, monsieur, répondit un boit vieux fermier, il

îa déjà quelques mois que M. Auzias, vous savez, le

rendre de M. Beaubien, a blanchi les siennes.
Tout cela est certâinement tiré par lés cheveux,

nais c'est ainsi qlue le public manifestait son senti-

[ent.

Je termine par une histoire vraie qui sera petit-être

utile à quelques uns, pour l'avenir.

Cela se passait en France, il y a déjà longues an-

nées. Un bon vieux curé de campagne, simple et

saint comme le curé d'Ars, ayant reçu un mandement

Le son évêque, monta en chaire, et commença ainsi:

IMes chers frères. J'ai reçu ici un petit mande-

nent de monseigneur. Il y a un petit brin de poli-
tique dedans. Comme monseigneur n'y connaît pas
grand'chose, ni moi non plus, vous encore moins, je
laisserai çà de côté."

Et après avoir fait invoquer l'Esprit Saint, ce bon,

brave, digne et saint curé fit un sermion sur l'amour

lu prochain.
Ainsi soit-il.

CHRONIQUE EUROPÉFNNE

PARIS, dimanche, 31 mai.

Lentement, presqu'avec cadence, une jolie fille joue

sur son) piano, et la monotonie dle sa musique fait con-

traste avec la ravissante nature que dore un soleil nma-
gnifique.

Par ci, par là, une fenêtre s'ouvre, de gracieuses
figures, des toilettes de dimanche rayonnent agréable-

nment. Dans le ciel bleu, passent en chantant les gen-

tils oiseaux ; des rues. montent les joyeuses élameurs
et les cris des enfanta où des accords de musiciens en
herbe.

..Mais toujours, et sans cesse, tintent à mes oreils

les massacres de dièses et de bémols de la, peut-être,

jolie fille

Lundi, 8 juin.

Dans le ciel bleu-gris, des oiseaux fuient à tire-

d'aile, s'envolent loin de la pluie dont les gouttes

tombent peu à peu.
Les bruits montent toujours plus bruyants à cette

heure ; ils roulent comme les éternelles vagues de l'o-

céan.
Là passent l'ouvrier en blouse, la bonne en tablier,

les voitures de magasins et les employés se hâtant pour

le diner.
Ici défilent les extravagantes simulant Vénus, les

épouses attardées, les messieurs chics venant du Bois,

de la campagne ou des cafés.

Si vous prenez un fiacre, le cocher vous toise "à
la course," dit-il, sinon, il ne peut marcher à l'heure,

il faut qu'il parte remiser de suite...
lie brouhaha de Paris, tapant le pavé, monte dans

l'air, et la vie continue de s'affirmer avant que le jour

disparaisse.

Par ce temps, les cafés-concerts et les théâtres vont

encaisser de belles recettes. les soupers seront joyeux

et longs ; demain, on se lèvera un peu plus fatigué.

Ainsi marche l'existence parisienne, chantant son

bonheur fugitif aux fleurs passagères et cherchant

l'oubli des misères humaines dans le bruit et les rires.

La pluie tombe plus fort, les trottoirs sont mouillés,
les dames relèvent robes et jupons, et, comnme si rien
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heureux qui font signe d'arrêter- chacun prend son
bonheur où il le trouve-et les concierges ferment les
portes qu'ils n'ouvriront aux retardataires qu'au cinq
oit sixième coup de sonnette.

La France vient de perdre encore une (le ses gloires,
M. Jules Simon n'est plus.

Comme Arsène Houssaye, il allait atteindre un
siècle.

Voici conmment notre confrère, Le Joitrnal, rend
hommage à sa mémoire

Un des derniers, l'un des meilleurs, vient de mourir,
de cette génération d'hommes passionnément épris de
liberté qui ont cru à une vie harmonieuse et nous ont
enseigné avec fermeté la tolérance.

Jules Simon, le fils spirituel de Victor Cousin, a
été, en effet, ardent et bienveillant ; il ne s'était pas
incliné devant l'autoritarisme triomphant, mais il
parla de clémence et de modération aux libéraux qlue
la. conquête du pouvoir allait transformer en liber-
taires.

Dans la voie o uverte par lui et les siens, ceux qui
se, sont jetés tête baissée s'arrêtent aujourd'hui et se
retournent pour saluer respectueusement le vieux
philosophe, et la distance qu'ils ont parcourue ne les
a pas éloignés de lui: les plus hardis s'en aperçoivent.

Jules Simon est mort comme un sage dont la vie a
été embellie par des oeuvres nobles. Il s'est éteint
doucement, calme devant la mort, ayant consacré toute
sa vie au bien et à la pitié. Il a pu regarder sans
crainte l'éternité qlui s'ouvrait devant lui. L'éternité
est le reflet de l'existence ; elle garde la paix suprême
à ceux qui furent bons.

Il semble que la Démocratie, comme la Mer conqué-
rante et farouche, doive emporter, pour les jeter à la
côte, ceux qui tinrent, un jour, le gouvernail sur ses
flots soulevés, et conduisirent à bon port l'équipage et
sa fortune. Il semble que Jules Simon, comme tous
ceux qui demeurèrent fermes et résolus pendant les
mauvais jours, ait été depuis éloigné de la vie poli-
tique. Mais en regardant eni arrière, aujourd'hui,
nous le voyons debout jusqu'au dernier moment, de-
bout parmi xîous, -loin du pouvoir, mais plus près du
peuple,-et soutenant par sa parole et par ses écrits
les idées que nous développons, que nous exagérons
peut-être, niais qui demeurèrent immuables en son
cerveau, comme la Vérité.

Toutes les Scuvres nouvelles, de bienfaisance et
d'instruction, il les a soutenues avec la passion d'un
coeur toujours jeune. Et parfois, avec sa grâce aisée,
il a rendu agréables des opinions qui, présentées par
d'autres, avaient paru, jusque-là, trop hardies.

Je me souviens d'une réunion de quelques person-
nes, provoquée par notre collaborateur Paul Adam

*pour la mise en pratique d'une belle théorie qu'il
avait développée, dans le Jourî'al, la réh abilitation
par l'arnée. C'est Jules Simon, avec douceur, d'une
voix lente et bien posée, qui combattit les préjugés de
certains d'entre nous, et fit admettre que le pire mal-
faiteur pouvait être racheté, par la pitié des bons, re-
levé même et rendu à la société, avec des ambitions
nobles.

Ce jour-là, je compris que le " républicain libéral
laissé en arrière par des hommes de parti était encore
à l'avant garde, et ne suivait pas en curieux les évé-
nements et les hommes.

La vie politique de Jules Simon présente à notre
admiration l'unité la plus belle. Du jour où il apparut,
brillant, sûr de lui, jusqu'au jour de sa mort, il est de-
meuré le même et pourtant ne s'est pas tenu en
arriere.

La vie politique s'est modifiée; nos moeurs ne sont
plus celles d'il y a vingt-cinq ans; mais l'idéal répu-
blicain n'a pas varié, et c'est ce qui explique l'attitude
de Jules Simon, éloigné, semble-t-il, des affaires pu-
bliques depuis plusieurs années, et livré tout entier,
cependant, à la lutte de chaque jour, pour la conquête
de libertés plus grandes. On ne peut même pas dire
qu'il n'avait plus le " timbre " du public et qu'il s'a-
dressait à des hommes d'autrefois. Non, Jules Simon
rajeunissait les riches acquisitions de ses premières
années avec une ingéniosité surprenante ; et il avait
le charme que donne aux esprits cultivés le goût de la
mode du jour. Jules Simon, écrivain et orateur, était
un merveilleux artiste; philosophe, il rendit aimable
sa foi et la fit respecter par ceux qui ne la parta-
geaient pas.

Sur la tombe de Jules Simon, la France déposera le

1La France pleure de nouveau sur la tombe d'un
de ses grands fils. M. Jules Simon est mort ; je res-
terai toujours sous le charme de sa "personne en me
souvenant des jours où il me prêtait son appui pré-
cieux pour améliorer le sort de la classe ouvrière.

"'Recevez, Monsieur le Président, l'expression de
ma vive sympathie."GULAMIl"

Et, de tous côtés, arrivent des lettres, des télé-
grammes et des fleurs formant un monument de l'im-
mense sympathie qu'a méritée le grand sage, Jules
Simon.

UNE ÉPITRE!1

Depuis quelque temps, notre collaborateur, M. Fir-
min Picard, avait semblé sommeiller: les élections
l'ont réveillé, sans aucun doute; et s'il ne s'occupe pas
de politique, il n'en cherche pas moins à connaître nos
hommes publics.

Voici la singulière épître qu'il adresse à l'un de nos
rédacteurs: nous nous demandons où il avait l'esprit
en écrivant cela. Malheureusement, la susdite épître_
nous est venue trop tard pour que nous ayons pu la
faire paraître avant la fin de la lutte.

Moit cher confrère et ami,

Ces élections absorbent vraiment bêtes et gens, et
si cela continuait, je crois qu'on y perdrait la tête1
La discorde souffle dans les masses ; des personnes,
auparavant liées d'amitié, se regardent comme des
chiens de faïence ; le commerce, déjà si malade, est à
l'agonie ; le temps même ne sait plus s'il doit se mettre
au beau ou au laid! Le mois de juin va finir, et, en
fait de foin, on ne découvre jusqu'ici que... des sau-
terelles!

Triste résultat !... Le soleil s'obscurcit-il parce que
les Tiipper topent trop fort et lui font peur ? ou se
reposent-t-il sur ses Laurier, nous laissant considérer
d'un oeil Haggart au fond Desjardins si l'herbe y croît
encore ?...

Si les produits du sol manquent cette année, nous
allons périr d'inanition ; les chevaux ont déjà l'air de
Ross ; les vaches ne trouvent plus rien près Dupont;
pour narrer les malheurs qui se préparent, Taillon
notre plunie, arrosons de nos pleurs notre papier: le
Beausoleil ne luit plus pour nous ! Autrefois, on se
reposait le corps et l'esprit en Allan prendre umi Bain;
on entendait, dans le calme du soir, les Brodeur de
chansonnettes essayer de doux airs. Ceux qui aiment
cueillaient des roses aux doux parfums... hélas! de la
rose, il ne reste que Lépine !... On allait sur les eaux,
emportant aux îles son petit Carling avec quelques
provisions, sans oublier la Tarte au riz traditionnelle !
On repassait au Temple où le Vaillancourt après la
victoire.

N'est-ce pas, que c'est Reid de se voir privé de tout
cela, et à cause des élections ? Vous Die réponi-
drez que vous ne vous en souciez ni peu ni Proulx
si vous vous rappeliez le plaisir que l'on a sur Lari-'
vière ; le bonheur que l'on éprouve après une journée
d'amusements de passer par Lachapelle, s'y arrêter
un moment ; considérer les Masson bâatissant des pa-
lais comme par enchantement, se faisant amener les
matériaux par leur âne Martin, vous vous écrieriez
certainement: "1Ouimet1 qui dit que ce temps ne re-
viendra plus ?... Caron a bon espoir malgré tout!'

J'admire Leclair regard que vous jetez sur l'avenir,
mais je vous dirai que le père Adm a été bien...
Beith de nous léguer toutes ces misères pour une
pomme... il est vrai, elle était bien bonne, parait-il
Je ne puis vous affiriier qu'elle fût Belley bonne
mais, d'après l'Ecniture, elle paraissait certes bonne
Je sens que mon Corbould, quand je pense à tout cela!

Vous allez dire, bien sûr, que j'ai l'esprit Guay,
quand je m'ennuie ! ... A quoi bon Fraser. pour dire
cela ? Les plus belles phrases ne dévoileraient pas l'é-
tat de mon âme!1

Que nous serions heureux, si nous pouvions aller

nous mettre au fond d'une baie à l'abri Desaulniers,
ou dans une clairière Delisle des enfants !... Dans le
Grandbois on est bien aussi, surtout quand on y jouit
du chant mélodieux de la Grive.., cela mie rappelle le
joli pays de Carignan, sur la Meuse, en France.

Croyez-vous (lue ce beau temps reviendra après les
élections ? Legris du firmament ne vous émeut pas ?

Christie ! voilà une lettre (lui Tyrwhitt à sa fin ! Je
n'ai plus qu'une chose à faire: prendre mon Kaul-
bach, et m'en aller!..

Grant Bennett ! allez-vous me dire à cause de mes
terreurs: je ne sais pas si je suis aussi bènêt que...
Bennett en a l'air!

Quoi qu'il en soit je voudrais, avant qu'on Smith au
lit, que l'on pût encore passer quelques délicieux ins-
tants avec l'A myot contes si entraînants!

Sur ce, je vous soulève mon Kaulbach, et vous sou-
haite plus de gatîté qu'à moi! Au revoir, cher ami

Votre, etc.,

ÉLECTIONS GÉNÉRALES

Les élections générales pour les Communes du Ca-
nada ont eu lieu le 23 juin dernier, et se sont termi-
nées par une victoire immense pour le parti libéral.

Notre compatriote, l'honorable M. Wilfrid Laurier,
devient premnier-ministre du Canada, à la tête de cent
vingt-cinq partisans environ, sur la députation de deux
cent treize qui compose les Communes. L'opposition
conservatrice comptera à peu près quatre- vingt-huit
membres.

La lutte a été excessivement violente, et d'un côté
conmme de l'autre, d'importantes personnalités sont.,
tombées au champ d'honneur.

Du côté conservateur, les honorables MM. Angers,
Taillon, Desjardins, Dickey, MM. Grandbois, Fré-
chette, Pelletier, Girouard, Wilson- Smith, Lépine,
Cleveland, Bisailion, etc., ont été vaincus.

Les vidrtimes libérales les plus marquantes sont les
honorables MM. Milîs, Longley, McShane, Alymer,
Chs Langelier, Boyer, MM. Patterson, Martin,
Tarte, etc.

la province de Québec s'est déclarée en masse en
faveur de son compatriote, et lui assure, à. elle seule,
une majorité de 33 voix, c'est-à-dire presqu'assez pour
gouverner indépendamment des autres provinces.

Dans un prochain numéro, lorsque les résultats se-
ront plus clairement établis, nous donnerons le ta-
bleau complet de la nouvelle députation pour notre
province de Québec.

PETITE POSTE EN FAMILLE

L.E. B., Montréal. -C'est bien, nous accepton s
votre dernier envoi et vos conditions. L'une de vos
pièces a déjà paru.

Aimé'e Patrie, Québec. -Excellent article, que nous
publierons bientôt.

Violette, Montréal. -- Jamais trop des bonnes choses.
Nous insèrerons le plus vite possible et au revoir.

N. B. 0., Etats-UTnis. -Votre jolie narration de
voyage aura sa place dans un prochain numéro.

0. L. L., Saint-Jérômie.-Le ciire de Morte yne et
de bonne inspiration. Le MONDE ILLUSTRÉ accepte et
publiera. Il sera fait selon votre désir, autant que
possible.

Alph. G., Montréal-Votre dernier essai est bien
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M. JULES SINON

M. Jules-François Suisse, dit Jules Simion, était né
à Lorient, le 24 décembre 1814. Elève de l'Ecole

normale, agrégé de philosophie, docteur ès lettres, il
suppléa Cousin à la Sorbonne, collabora à la Bel-Ife des

Deux Mondes, écrivit un 3mou el (le pilosophie long-
temps classique et fut décoré, en 1845, de la Légion

d'honneur. En 1848, il fut élu représentant du peuple

à la Constituante et prit une part très active au mou-

vement politique et social. Destitué au lendemain du

coup dI'Etat et tenu par l'Empire éloigné de la vie po-

litique et de l'enseignement public, il fut élu, comme

candidat de l'opposition, membre du Corps législatif
en 1863 et en 1869, et tit parLie des Cinq.

Après le 4 septemibre, il fut membre dut gouverne-

ment de la Défense nationale et déléglué au ministère

de l'instruction publique; élu en 1871 député de la

Marne à l'Assemblée nationale, M. Thiers le maintint

au ministère durant toute sa présidence. Après le

vote de la constitution, il fut élu, le' 16 décembre

1875, sénateur inamovible par l'Assemblée nationale

et, le même jour, membre de l'Académie française en

remplacement de Rémusat. Il était alors directeur
dlu Siècle, et contribua au triomphe des républicains
en 18'46, emn préconisant la modération des programmes
et l'union des groupes.

Ministre dans le cabinet Dufaure, il fut chargé, le
13 décembre 1876, de former le cabinet, où il prit le
portefeuille de l'intérieur ; il caractérisa sa politique
en ces termes:" Franchement républicaine et résolu-
ment conservatrice." Mais, le 16 miai, il dut démis-

sionner à la suite de la lettre fameuse du maréchal de

M. JULES SIMON, DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE, MORT LE 8 JUIN

Mac-Mahon, et, malgré le triomphe des républicains,
au 14 octobre 1877, il ne remonta pas au pouvoir;

niais il continua à prendre une part active aux tra-

vaux parlementaires; fit voter le retour du parlement

à Paris, après l'élection du président GI'révy ; fit

échouer au Sénat l'article 7 des lois Ferry, et intervint

constamment pour la défense (les associations reli-

gieuses, pour la propagation de l'instruction primaire,

pour l'amélioration du sort des ouvriers, pour la mul-

tiplication des sociétés de patronage et de moralisation

de l'enfance, etc.

Très assidu aux séances de l'Académie française, qui
l'avait nommé membre de la commission du Diction-
naire, il remplissait aussi avec un éclat exceptionnel
les fonctions de secrétaire perpétuel de l'Académie des
sciences morales et politiques, à laquelle il apparte-
nait depuis le 21 février 1863.

M. Jules Simon, sénateur inamovible et membre de
l'Académie française, était de ceux qui honorent une
nation par l'éclat de leur talent, par la noblesse de
leur âme et par la dignité de leur vie. La France en-
tière, sans distinction de partis et d'opinions, peut

s'incliner devant cet homme qui l'a toujours ardem-
ment aimée et qui a été l'un des plus fermes cham-

p)ions de la République libérale, l'une des physiono-

mies les plus séduisantes de ce siècle.

Tant que nous sierons sur cette terre, ne vécussions-
nous qu'avec des saints, nous aurions encore besoin de
patience pour nous supporter les uns les autres.--

CAUSSADE.
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L'AVEU 1

Poîo-yjuoi te ois-je tr ie ïasn n qu'un Jourd'orage.

oi oi ei s hetii euî%e et fis i si beaiu rr
Que ni oit êdîne ri-ie àce premnieri oî:heî',
Cri î-u sa is ne ioii-fir, i joumtis voir (letrère,
A cette illiision cjue tnrissecit mon coeur.

Niais danis un t ea o ciel cli r soit eot itoc ouinuage,
Vientit i-r jr de son o-iitr cie n duletelcdaî
L'hor-izonc 'assombîit, toift mmo<inoce l'orage
Le petit oiseau ltminte iîiterrompt son c/mtant71t.

Tut l'as dit quanid la.flevr, soit rose, oit lYs ei'îneit,
Reçoit tosits lesnns les lar mes de lotoe
Elle ouvre son calire <t ie raujons (du soleil,
Après aoi?- goté tIole1j ir baiser de Flore.

Mais si laî dt i eîm n u ttr tien! àcesset,
De répandre ses pleurs à 'a itebe matinale,
Et si Flore loîdeuise, oolliait de baiser
Dui calice etroc'îtla tloîîchet, ri-qitîule,

Tui la rois s'iîtclinier doîîctfeliet sur sa tige...
Elle semble implor-er cle la terre tui linceul
Pourt ctu rie à jamais secfrî-tcheiî t, soit prestige,
Et qui îdei- la blo,.si,-e à soit tour pour lai seul.

LgoNris E.

LA VIE MONDAINE

ELLE El' LUI

(Un boudoir élégant ; il est onze lieuries du soir,
Monsieur et Madame sont rentrés d'un dîner en % ille ;
la pelisse de Madame est sur une chaise, le pardessus
de Monsieur sur une autre.)

M. de Lonnay.-Vous m'avez l'air, ce me semîble,
ima chère Edmée, toute morose et tiiste ce soir '

Mme de Lonnay.-Vous voulez rire, Henri. Sans
doute, le chagrin qui vous tient si fort depuis que nous
sommes rentrés, votus fait croire que tout. le monde a

en vie de pleurer.
M. de Lonnay.-Le chagrin !... De quel chagrin

voulez-vous parler ? Et commenît pouvez-vous trouver

que j'ai l'air d'avoir du chagrin ?
Mnm de Lonnay. -Mon Dieu 1 (lue les hommes sont

donc drôles? Dites leur qu'ils ont du chagrin, ils vous

diront que v'ous vous trompez et qu'ils n'ont jamais été
plus gais de leur vie ? Complimentez-les sur leur air
joyeux et leur bonne mine, ils vous conteront aussitôt
le chapelet de leurs tourments. Enfin, que ce soit

chagrin ou autre chose, vous u'en êtes pas moins

triste, mon cher'
M. de Lonnay. -- Toujours votre tristesse '.Eh

ima foi !votyotns, dites miii 1 Pourquoi donc ai-je l'aur

triste, ce soir ?
Mme de Lonnay.-Ce n'est pas difficile à voir. De-

puis tantôt une heure que nous sommes revemnus de

chez la baronne de Monprêt, vous êtes là, étendu danm
votre fauteuil, les pieds dans la cheminée, bâillant à
vous décrocher la mâchoire, soupirant à fendre l'âme,
battant l'air de vos bras étirés ; en un mot, tous ceuw

qui vous verraient geignant de la sorte, vous pren.

draient, ima parole, pour une âme en peine.
M. de Lonnay.-Vous n'êtes pas charitable poui

moi, Madame nion épouse ; et je ne conmprenmds pas,
d'ailleurs, que vous puissiez me croire triste après l'ex
celletdîner que nous venons de faire.

Mme de Lonnay.-Les maris me font toujours rire
Voilà Monsieur mon mari qui tient absolument à mý
prouver qu'il est gai et souriant ; gai comme un bon

net de nuit, je veux bien le croire, mais pas autre
ment... Enfini, Henri, si vous n'êtes point triste, alor
avouez franchement que vous me boudez ce soir.

M. de Lnnaày -Que jeiivousaboude !... Moi 1! h E

Mine de Gerininy, avec la belle Hlélène, comme on

l'appelle !... Allons donc! Vous aviez beau rouler

des yeux tendres tout le temps du repasje n'y prenais

point garde. Je ne serai jamais assez sotte pour être
jalouse de toutes les personnes qui vous approchent,
et encore nmoins d'une femme de quarante-cinq!axis '
A propos de jalousie, quel Othello vous faites, mon
cher, à l'égard du vicomte de Prestamheau '

M. de Lonnay.-Les femmes n'abordent jamais de
front les difficultés; mais elles donnent un croc-en-

jambe à la vérité et glissenît à côté du sujet sans môme
l'effleurer. Mais vous ne mie ferez point prendre le
change, nia chère' Vous savez mieux que mîoi, Ed-
niée, qlue ce n'est point de Mine de Germiny que j'ai
voulu parleri- c'est de la belle Henriette de Iréville,
avec qlui je joue la comédie ce mois-ci' Nous avons
de très longs rôles et nous aurons besoin de nombreuses
répé)titionis. Vîiîs ne dîtes rien maintenant, madanie,

et vous ne pouvez rien direl Ileîîriette est fort jolie,

piarole d'honneur, et la froideur qlue vous montrez pour
elle, vous autres femmes, m'est d'ailleurs le plus sûir

garant de sa beauté !
Mine (le Lonnay. -Mon Dieu! Henriette n'est pas

une beauté si rare que l'on n'en voie point beaucoup
de semblables tous les jours. C'est un de ces visages
sans expression dont on ne peut dire ni du bien iii du
mal ; miais, si vous sortiez une après-midi avec moi, je
vous ferais voir cent personnes qui sont plus jolies
qu'elle.

M. de Lonnay.-Quand une femme ne trouve rien
à dire du visage d'une autre femme, c'est qu'elle es
fort jolie: je note votre appréciation, ma chère!

Mine de Lonnay. -A propos, Monsieur mon mari,
Vous jouez donc la comédie. Est-ce que ça revien-
drait à la mode, cette sotte manie de faire rire tout un
salon entre cieux paravents ?

M. de Lonnay-Enfin ! je constate avec plaisir que
Mine de Lonnay est jalouse de ce que M. son époux
joue la comédie avec Mme de Préville.

Mine de Lonnay.-Je suis jalouse, allons donc ! Ne

parlez point de jalousie, Othello blanc que vous êtes.
iJe suis fâchée de voir que l'on joué la comédie ce prin-

temps, niais, puisque c'est à la mode, nous jouerons

donc nous aussi la comédie, pour ne pas rester en ar-
Lrière: une femme du monde doit toujours marcher eni

avant de la mode.
M. de Lonnay.-Ah ! vous jouez la comédie, vous

aussi ; et quelle comédie, je vous prie ?
Mme de Lonnay.-Ça ne peut vous intéresser beau-

1coup. Je m'occupe bien, mo&, de la comédie que vout
jouez avec Mme de Préville ! Que m'importe! Pour-

btant, si cela vous tient au coeur de connmaître ce que je
bJouerai, sachez que j'accepte la proposition que me
3faisait ce soir M. de Prestambeau, et qlue nous joue
rons cet hiver le Caprice de Musset.

M. de Lonnay.- C-e ne sera point chez moi en tou,
rcas, 1M-adtmie1

Mine de Lonnay.-Et qui vous dit que ce sera cmeý
- vous, ô more de Venise! Ce sera chez la baronne d(
eMontprêt. Elle fera Ma1(dame dle Léry et moi m,

s thilde. C'est déjà tout convenu et nous répéteron
àmercredi prochain. J'écrirai denmaina à la barqnne!

M. de Lonnay.-Et moi, Madame ? Vous nie m(
x comptez donc pour rien ? Je ne isuis donc rien poui
i- vous ? Vous ne jouerez pas cette comédie sanis moi

consentement, entendez-vous, Edmée?
ir Mme de Lonnay. -Voilà biien les hommes! Me de

i. mandiez-vous la permission de jouer avec Mine di
t-Préville ? Non... Eh ! bien ! je n'ai que faire de votri

consentement et je jouerai Un caprice.
M. de Lonnay.-Mais, Madame...

e Mme de Lonnay.-Et si ça ne vous plait, monsieur
ile divorce est là.
3- M. de Lonnay. -Voyons, Edmée, ma chère, ne nou

7s fâchons pas. (Il se lève). Eh ! bien, oui! je sui
jaloux, jaloux de vous. Et c'est ce qui me rend mo

mnée, et cela, parce qlue je vous aime... (il se jette à
ses pieds> parce quie je t'aime

Mmne le Lonnay.-Je t'aime aussi, vilain bcudeur
Mais promets-moi de ne plus bouder comme tu l'as
fait ce soir.

M. de Loîînay.-.Je te le promets, Edîiée, la leçon
mie servir-a.

Mine de Loniia,. -- A ce compte, je te pardonne...
Mais noaus jouerons le Caprice ensemble et vous ne

louerez point avec Minie de Préville.
M. de Lonnay (riaiit).- Ahi Mine de LPréville! La

comédie' Ce n'était qu'une histoire, nia chère!
Mmte de Lonnay. -Aloi-s, M. de Charignif embras-

sez votre 31tllilîle. Vous êtes pardonné. (La comé-
diefioif dans un baiser.)

- GASTON ROUTIER.

LE PATRIARCHE

C'était par une chaude journmée d'été, le soleil bril-
lait au zénîithî de tout son éclat ; les cigales faisaienît
retentir l'air de leur cri monotone ; les chanteurs ailés
des bois enîvoyaient aux échos leurs savate-s modula-
tions, leurs chîants joyeux, et la terre toute parsernée
de fleurs odoriférantes et de verdure, offrait l'aspect
d'un riche palais, séjour de joie et de bonheur.

Tout était enc fête sur notre planète ; ce séjour était
pourtanît rendu inisupportable à quelques msortels.

1'nî vieillard, àt barbe blanche, avançait sur la route

poudreuse et blanche commxe un long ruban d'argent.
Derrière lui, à une centainîe de lias, trois jeunes
hommes, foi-t vaniteux, et par conséquent ridicules,
Voulurent faire les heaux-esîrits et se dive rtir aux dé-
pens du pauvre vieux, qlui s'avançait lentement, courbé
sous le poids des anî.

'Un des jeunes gens allonge le pas et se trouve bien-
tôt à côté du vieillard.

Il le salue ainsi:
-Bonjour, patriarche Abraham
Le vieillard, qui était bionhommne, crut à une ai-

mable plaisanterie et répondit
-Bonjour, jeune hommme

Le second arrive peu après et salue ainsi
-Bonjour, natriarche Isaac.
Le vieillard soupçonne alors une moquerie, néanm-

moins il répète:
-- Bonjour, jeune homme.
Enîfin, le troisième arrive et prononce le salut sui-

vant :
-Bonjour, patriarche Jacob.

Le vieillard le regarde sans colère et, lui mettant la
main sur l'épaule, le force à ,'arr-êter- un moment, puis
il lui répond:

-Je ne suis ni le patriar-che Ahrahiam, ni le piatri-
arche Isaac, ini le piatriarche Jacob ; mais puisque vous
tenez, toi et tes camiarades, à me connaître ; je vous-
dirai mon noiî. .Je suis Saüil, je venais à la recherche
(les ânesses <le mon père, et je n'ai trouvé que ses
ânes. Va répéter ima réponse à tes deux axmis, afin
qu'ils, ne se tronîpeit lus.PAL LMT

QUI DORT DINE
(CONTE ARABE)

a Un homme très gourmand de poisson en acheta un,
a le remit à sa femme, lui demandant de l'appéter pen-

dant qu'il allait dornmir.
La femme se mit au fourneau, et, bientôt, subju-

guée par la bonne odeur, s'adjugea l'aliment ; mais,
redoutant la colère du mari, elle s'avisa, durant le
sommeil de celui-ci, de frotter les mains du donneur

iavec les arêtes du poisson. Au réveil, le dormeur de-
-mande son poisson.

-Ton poisson ? mais tu l'as mangé.
7-Mangé ? Quand ? s'écrie le mari.
7-Mais tout à l'heure ! Sens donc ta main et tu

everras.
-Tiens, c'est vrai, reprit l'éveillé en respirant l'o-

dç<letr, ecnt snuir eeia4 q~i '4pm)çç'm
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Il est, au fond dut par-c, une re/ra i/e ombre
QA'lespavns uiouirp'nètr-ent adoucis.

- Vous souriez, MJadame, et vous étes hein

Et loin de voi-efront s'envolent les soueL.ý

Sous l'abri calmne e/frais, la frondaison ii

je//e aui- soujites ci rau/s de suaves sen/eu;

-0 quel aenour profond vo/i e regard révé

Au chérubin bercé dans vos br-aspo/teclent

Oui, pour vous tout se perd en sa tant doit

Ou' contre tout danger votre main le difen

V otr-e cour inaternel ne connaît pas la cra

Gai- l'univers îles/plus qu'un é/î-e: votre

l'abjuî-e, en vous voyant, le scepticisme ini

Et l'ironie amère, et le rire moqueur...

-Il n'est rien deéplus beau ni de plus nob

Qu'une mère pressant son enfant sur son

-- w ~

i

Petit Paul avait quatre ans lorsque son père, fatigué

de quelques mois de veuvage, songea à Se remarier

miais il n'avait pas oublié, lui, le pauvre orphelin, et

il réclamait souvent sa iiiere...
-Elle reviendra bientôt, ta maman, lui disait son

père; sois sage, et elle entrera comme autrefois, dans
ta chambre, po<ur~ t'embrassér avant ton sommeil.

Et un soir, en effet, il vint, tenant par la main une

toute jeune femme vêtue d'une si jolie robe rose que

petit Paul en fut d'abord ébloui.
-Embrasse ta maman' lui dit son père à voix

basse, en se penchant sur lui - mets-lui tes petits bras

autour du cou, et dis-lui que tu l'aimes toujours de

tout ton coeur.
L'enfant s4'était dressé sur son lit pour se jeter dans

les bras de sa mère ; mais il se renversa brusquement

eni arrière, et retombant sur son oreiller, avec des san-

g'lots dans la voix
-Non, père, ce n'est pas maman

Déjà peu disposée en faveur de l'enfant, la jeune
'use Mmne Damerval se tourna vers son mnari:

~ Vous voyez b)ien qlue votre fils ne m'aimera ja-

'n'euse, nmais !dit-elle.

-:. Et s'adressant alors à l'enfant, qui pleurait toujours

-Tu as raison, petit. je ne suis pas ta mère ; ta

mere est partie pour toujours, tu ne la reverras

wivelle jamais!
frs...Et sur ces, cruelles paroles, elle quitta la chambre.

rs... L e père n î'avait rien lit.

qC Entre la femme et le fils, son coeur n'avait pas ba-

rs lancé un instant: il avait choisi la femme (lui le tenait

sous le charme de ses vingt ans. Son enfant ne com-p-

tait plus: il le rayait dle sa vie sans regret. Il se dé-

rce éliein/e, tachait de ce pauvre petit être (lui aurait pu rappeler

id; un passé si vite oublié.

ain/e, -Je te défends, lui dit-il le lendamain, je te défends
de parler jamais dle ta mère devant moi, et surtout

Senjeun!1! (devant...

Il n'acheva pas. ne trouvant aucun mot pour nom-

mer à l'enfanit celle qui n'était pour lui qu'une étran-
wninonde, gère.

Mais petit Paul avait compris, si bien compris, qu'il

ble au mnonde laissa retomber- tristement ses bras suppliants tendus

coeurl vers son père, et qu'il se sauva emn pleurant dans un
coin du jardin,

A RAIOR. C'est là que Fidèle vint le trouver. Le bon chien

lécha doucement les mains du pauvre abandonné.

Tous deux devinrent dès lors inséparables, et l'enfant

se reprit à sourire à la vie.

Ili

NOS GRAVURES

LA FÊTE NATIONALE

La partie Est de Montréal, paroisses Saînte-Brigide,

Saint-Vincent de Paul et Sacré-CSeur, a célébré, di-

manche le 21 juin dernier, avec grande pompe, notre

fête patronale. La procession faite à cette occasion a

été particulièrement superbe, comme en donnent une

excellente idée les quelques illustrations que nous en

donnons aujourd'hui.
Dimanche le 28, la partie Ouest de Montréal, pa.

roisses Saint-Joseph, Saint-Houri et Saint-Charles,
célébraient à leur tour, en toute solennité, la fête na-

tionale Saint-Jean-Baptiste.

Les traditions patriotiques (lu Canada- français mie

meurent pas.
FÊTES DE RUSSIE

Nous complétons aujourd'hui la série d'illustrations

qtue nous avions commencé à donner sur les fêtes du
couronnement du tsar Nicolas de Russie. Cette fois,

nous illustrons les scènes affreuses de ces agapes gra-

tuites, servies par les soins de l'empereur, aux sujets

russes, pour fêter la solennité du couronnement. On

se rappelle que le nombre des affamés était si grand,

parmi les cinq cent mille personnes qui prirent pert

à ce festin gratuit, que les derniers rangs bousculant

les premiers, afin d'être plus tôt servis, il y eut trois

mille personnes d'écrasées à mort et une infinité d'au-

tres grièvement blessées.

LE PETIT MAITRE

i

Devant la maison aux persiennes closes, le pauvre

chien poussait des hurlements plaintifs.

Des voisins apitoyés le caressaient en passant, lui

adressaient même des paroles de consolation ; mais il

restait insensible à tout, ne quittant pas des yeux la

porte par laquelle rentrerait peut-être son petit maître.

Hélas! pauvre Fidèle! on l'a enterré ce matin, ton

petit maître, et tu n'entendras plus sa voix qu'il fai-
sait si caressante pour te parler, tu ne le suivras plus

dans ses courses à travers le jardin, tu ne le porteras

plus sur ton dos!

Tout cela est bien fini.

Mais ne le regrette pas, va, le pauvre enfant sacrifié

qui n'avait d'autre ami que toi. Il est mieux là où il

repose, près de sa mère, que dans la maison de son

père, où il vivait en étranger. L'avenir était si triste

pour lui qu'il a lbien fait de s'en aller, pouir ne pas

souffrir plus longtemps.

Les enfants (lui n'ont plus de mère sont des êtres

égarés sur la terre . mieux vaut pour eux la quitter 1

Car nul ne le regrette, le chérubin aux grands yeux

langoureux, aux longues boucles soyeuses ; nul ne le

pleure ; personne ne songera à parer de fleurs la pe-

tite tombe où tu l'as vu descendre ce matin, et qui

n'aura d'autre visiteur que toi.

Un fils venait de naître à M. Damerval-

Timidement, petit Paul demanda à voir le bébé. On

le repoussa brusquement. La nourrice, qlui le lui avait

laissé embrasser en cachette, fut vertement tancée.

Il fut relégué plus sévèrement que jamais avec les

domestiques, et on parla sérieusement de le mettre eni

pension pour s'en débarrasser.

Mais qu'importe à l'enfant ce qu'on fera de lui

Pourvu que Fidèle le suive, on peut le renvoyer bien

loin1 Quant à le séparer de son chien, jamais!

-Dis, Catherine, est-ce que c'est permis qu'on em-

porte son chien à la pension!
Catherine n'est pas méchante ; elle ne maltraite

jamais l'enfant; au contraire, elle le plaint sincère-

ment. Elle ne voudrait pas lui faire de la peine. Mais

il faut bien lui dire la vérité.
-Non, ce n'est pas permis, dit-elle.

-Alors, je n'irai pas1
-Vous serez bien forcé (l'obéir, mon pauvre mi-

gnon ; on ne résiste pas à ses p)arents.

-Je n'irai pas, je n'irai pas! murmurait petit Paul

en pleurant dans son lit ; je ne veux pas quitter Fi-

dèle!
Et, tovte la nuit, il rêva qu'on le séparait de son

ami.
Le lendemain, il s'éveilla avec la fièvre.

Le médecin, appelé dans la journée par les domes-

tiques, en l'absence de leurs maîtres, secoua la tête

d'un air soucieux ; tout en tenant dans les siennes les
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mains brûlantes de l'enfant, il faisait quelques ques-
tions sur la façon dont avait débuté le mal.

-C'est une méningite des plus graves, déclara-t-il
il faudrait prévenir les parente, puisqu'ils ne doivent
rentrer (lue dans la nuit.

Fidèle avait pénétré dans la chambre, sur les pas du
docteur. Assis gravement en face de lui, il l'écoutait,
cherchant à comprendre. Ses bons yeux expressifs
semblaienît si clairement demander une explication,1

qlue le docteur en fut ému.
-Pauvre bête! dit-il en le flattant de la main; ne

quitte pas ton ami, car ses instants sont comptés.
Fidèle avait compris, bien sûr, car il ne bougea pas,

même à l'heure du dîner.
Il continua de lécher les mains brûlantes que petit

Paul lui abandonnait, et ne répondit pas aux appels
réitérés de Catherine.

L'agonie fut courte. Si frêle était le petit Paul

L'enfant, qui dans son délire n'avait appelé que son
chien, se dressa tout-à-coup sur son lit, les bras ten-
dus comme s'il voulait saisir une- chose qu'il fixait de
ses yeux agrandis et illuminés d'une lueur étrange

-Maman 1cria-t-il.
Puis, il retomba lourdement sur l'oreiller...
Et tandis que son père oubliait dans les plaisirs

d'une fête brillante qu'on l'avait appelé deux fois au-
près de son fils agonisant, l'enfant s'en allait avec la
seule caresse de son chien comme adieu, et c'était une

servante qlui lui fermait les yeux.
Maintenant, il repose paisible ; son visage si c<on-

tracté tout-à-l'heure a retrouvé la sérénité dans l'éter-

nel sommeil: on dirait qu'il sourit encore à la chère
vision parue à la minute suprême.

Et Fidèle, qu'on nt'a pas osé chasser, est là qui le

veille; il a abandonné la petite main déjà glacée, et
dans le silence et la nuit ses cris étouffés et plaintifs

résonnent douloureusement.

IV

Douze mois se sont écoulés.
-- Tienîs t c'est aujourd'hui l'anniversaire de la

mort du petit! disaient entre eux les domestiques qui
se mettaient à table pour dîner. Monsieur n'y aura
plus pensé ; il accompagne Madame au bal de la Pré-
fecture. Mais, bah! c'est pas la sensibilité qui les
étouffera jamais, ceux-là !Ils xn'étaient pas mîêmne là

pour voir mourir l'enfant.
-C'est pas comme ce pauvre Fidèle! ajouta Cathe-

miie; pour sûr que c'est le chagrin plus que la vieil-

lesse qui le fait dépérir. Monsieur piarlait l'autre jour
de le faire abattre ; ce serait, nia foi, lui rendre service,
quoiqu'il n'ait pas l'air d'en avoir pour longtemps. Le

jour de l'enterrement du petit., vous me croirez si vous

vo)ulez,-il a suivi le convoi et il a trouvé le moyen
d'entrer dans le cimetière, et depuis,-j'en suis sûre,
je vous dis !-il y retourne. J'y suis allée le jour de

la Fête des morts, et j'ai vu la marque de ises pattes
dans la terre humide.

Où court-il donc, le bon chien, pendant que chez
ses maîtres on parle ainsi de lui?

Il suit le même chemin qu'a suivi il y a un an le lu-
gubre convoi. Il s'arrête à l'entrée du cimetière, re-
garde autour de lui. Il n'y a personne pour le chasser.
Rassuré, il s'élance dans le sentier bien connu.

Là-bas, juste au bout, c'est la petite tombe où tant
de fois il est venu depuis un an. Il est temps qu'il ar-
rive 1 Il marche si péniblement qu'on dirait qu'il n'a
plus de forces.

Et, maintenant, le voici couché près de la tombe.
On dirait qu'il attend la mort, qu'il veut s'en aller

le jour même où, il y a un an, son petit maître est
parti.

Eh bien! elle arrive, la mort, pauvre chien! Toi
aussi. tu es au bout de tes souffrances. Jusqu'à la fin

SAINT-ETIENNE DES GRÈS

Le terrain qui avoisine le rapide des Grès, sur le
Saint-Maurice, est d'une très curieuse structure. Si
vous f rappez les couches de ce terrain avec un marteau,
elle se désagrègent facilement, et vous constatez qu'elle
sont formées de petits grains de grès, ayant peu ou
presque pas de cohésion entre eux. Ce sont ces grès
qui, d'après une tradition très répandue, ont d'abord
donné leur nom au rapide puis au village bâti à proxi-
mité.

Une autre tradition non moins répandue veut que le
nom de Saint-Etienne des Grès ait été donné à cet en-
droit en souvenir de Saint-Etienne des Grès, près
Paris, par un certain nombre d'ouvriers travaillant
aux Forges Saint-Maurice et originaires de cette pa-
roisse (*).

Le village des Grès doit son origine à des scieries
établies à cet endroit, en 1847, par M. John Baptist.

Ce ne fut que neuf années après sa fondation
que le village des Grès fut érigé en mission. M. René-
Alfred Noiseux, vicaire à Trois-Rivières, fut chargé
par Mgr Cooke de la desservir. Une modeste cha-
pelle, construite sur le terrain d'Olivier Laliberté, un
des premiers colons, et due pour une bonne partie au
zèle et à la Lypnéro(sité de l'évêque, fut livrée au culte
en 1856.

Les nouverux colons, appréciant l'avantage d'un

prêtre fixé au milieu d'eux d'une manière permanente,
construisirent, près du nouveau temple, une maison
cufriale qui ne fut cependant habitée que l'année sui-
vaute.

Le voisinage de nombreux chantiers de bois exploi-
tés par des compagnies anglaises et américaines, joint
à la facilité des communications avec la ville de Trois-
Rivières et les paroisses circonvoisines, engagea un
grand nombre de cultivateurs de Sainte-Anne d'Yama-
chiche, de la Rivière-du-Lup, de Maskinongé et de

Saint-Barnabé, à y établir leurs enfants et à y prendre
des terres pour eux-mêmes. Tels furent les premiers
éléments de la colonisation sur les bords du Saint-
Maurice.

La jeune et nouvelle population s'accrut si raDide-
ment qu'en deux ou trois années, elle s'éleva au chiffre
de six cents communiants, malgré les entraves nom-
breuses posées par le gouvernement en soustrayant
plusieurs mille acres de terre du fief Saint-Etienne en
faveur de And. Stuart et de T. Porter, et malgré le
refus formel de ces derniers de délivrer des titres de
concession aux infortunés colons établis sur leurs
terres bona»fd.

(*). Pour origine du nom de Saint-Etienne des Grès,
près Parie, voyez article de M. SuIte, MONDE ILI)US-
TIt9, 20 juillet 1895.

L'égilise actuelle de Saint-Etienne des Grès a été
construite en 1868.

Les, curés de Saint-Etienne des Grès ont été MM.
R. -A. Noiseux, du 7 février 1859 au 1er novembre
1863; N.-E. Guertin, du 1er novembre 1863 au 23
novembre 1864 ;AI. Bouchard. du 23 novembre 1864
au 3 octobre 1866; T. -D. S. de ('arufel, du :3 octobre
1866) au 1er octobre 1884 ; P. Cloutier. du 1er octobre
1884 à nos jours.

Saint-Etienne des Grès s'étend d'un côté jusqu'aux
Forges Saint-Maurice ; de l'autre aux limites des pa-
roisses de Sainte-Anne d'Yamachiche, de Saint-Bar-
niabé et de la Pointe-du-Lac. A l'est son territoire est
baigné par les eaux du Saint-Maurice, au nord il
confine à Saint-Boniface de Shawinigan.

A une petite distance de l'église de Saint-Etienne
des Grès se trouve le Poste des Grès, desservi pendant
quelques années par des prêtres (les Trois-Rivières et
aujourd'hui enclavé dans la nouvelle paroisse. Deux
magnifiques moulins, éclairés, par le gaz, y ont été
construit par une compagnie anglaise. Ces moulins
peuvent les disputer aux plus belles scieries du Sague-
nay. Le poste est habité actuellement par une cen-
taine de familles canadiennes et quelques familles
sauvages du haut du Saint-Maurice.

Le poste des Grès, qui a vu tour à tour passer les
missionnaires remontant le Saint-Maurice pour aller

p)orter la bonne nouvelle de l'Evangile aux peuplades
sauvages établies sur ses bords, a été honoré de la vi-
site de deux grands personnages. Mgr de Forbin-
Janson, évêque de Nancy, s'y arrêta en 1842, et le
commandant de Belvèze le visita eni 1855.

CONSEILS PRATIQUES

Le ritron et la diarrhé'e. -On préconise le citron pour
couper rapidement la diarrhée. Il suffit de mettre
deux tranches de citron et quelques morceaux de sucre
dans un grand verre, de verser dans celui-ci de l'eau
bouillante, de remuer pendant cinq minutes et de boire
le plus chaud possible. Deux ou trois verres de cette
limonade chaude, pris de demi-heure en demi-heure,
suffisent pour arrêter la diarrhée.

Le remède est facile, agréable, et mérite bien qu'on
le note, surtout le temps des chaleurs.

Giterison des cors aux pieds. -Après avoir ramolli les
cors par un bain de pieds, il faut enlever la partie sail-
lante aussi loin que possible en grattant avec les
ongles. On prend alors un crayon de nitrate d'argent
dont on a mouillé l'extrémité, et on le promène en ap-
puyant légèrement sur toute la surface de l'épiderme
malade et même au-delà su r la peau saine. On attend,
pour remettre le ba% (que la partie cautérisée soit tout
à fait sèche, et, au b>out d'un mois environ, lorsque la
peau est tombée, on peut renouveler l'opération si le
cors n'est pas détruit.

Régénération des plantes d'appartement. -Rien n'est
joli comme des fleurs fraîches dans un salon ou dans
une chambre de jeune fille ; muais ces fleurs, lors-
qu'elles sont fanées, ont un air de tristesse misérable
qu'il faut éviter à tout prix, dit ma vieille tante. Ecou-
tez donc le moyen de les rafraîchir: mettez 15 grammes
de sulfate de fer par litre d'eau, faites di"ssoudre et
arrosez une fois par semaine les fleurs avec cette pré-
paration. Les autres jours, de l'eau pure,

LA CROSSE.

Le fameux *club de crosse, Le National, doit rencon-
ttrer le Capital le ler juillet, et le Shamrock le 4 du
1même mois, chaque fois sur son terrain de la rue Ste-
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DIX-HUT ANSNo 5.--Le col châle, dont un cran
DIX-HUT ANScord au devant du col, est orné (le

A (flofl (Oir Vwtoo-, B ... utu

("est, au dire de la génîéralité des personnes, l'âge
oit les jeune., filles voient tout en rose le mnonde leur
apparaît sous un aspect nouveau et charmant, les in-
vitant à prendre part à ses fêtes brillantes, à boire à
la coupe de ses plaisirs.

Mais, au milieu de toutes ce., joies, un terrible point
('interrogation se dresse subitemient: l'avenir, que
leur réserve-t-il ? elles ont franchi la distance qui se-
pare cet âge d'heureuse insouciance, (lue l'on appelle
l'enfance, de la jeunesse. Combien de jeunes filles
désireraient soulever le voile qui couvre l'avenir. Ce '

serait peut-être une grande déception pour la plupart
d'apprendre maintenant ce qlue Dieu, dans sa bonté
infinie, leur tient caché jusqu'au jour oii Il daignera
leur manifester ses décrets impénétrables.

LisETTE.

LA MODE

PALETOT-SAC POU~R BABY DF 3 A 5 ANS

Ce nmodèle se ci (rpose (le cinqimorceaux
No) I.-Le devant, co)upé croisé, avec p)etite pince

sous le bras, est ouvert en châle; le milieu dlu devant
est indiqué par un cran.

Croqi.is du paletot, sac pour baby de 3 à 5 ans

No. 2-Le dlos, coupé double droit fil, sans couture
un) cran ISOUS le bras indique le raccord au dos qui est
laissé ouvert dlans le bas, sous patte dlu devant.

No 3. Le poignet de la muanchme se coupe double.

-'Ï

No 4.--Lia manche, coupée double, sans couture
des crans dans le bas indiquent les froncçs.

indique le rac-
dentelles genre

Itv~

1"

Ce modèle se fait en mastic beige ou blanc.
Nous représentons ce modèle sous deux grandeurs,

diflerentes, c'est-à-dire pour fillette de 3î à ;- ans et
pour fillette de 8 à 10) ans. Le manteau étant. droit,
il sera facile dle le proportionner a la taille.

NOTES ET FAITS

Conseil
-Je voudrais, disait à Piron un auteur médiocre,

travailler à un ouvrage auquel personne n'eût travaillé
et ne travaillât jamais.

- Ehi bien' travaillez là votre éloge, répartit le ia-
lin Bourguignon.

Liberté d'opinion
Un jour qlue le tzar Pierre le Grand se promenait

atu bord ('un fleuve avec un certain nombre de ses
bo(yards, l'un d'eux s'avisa de le contredire sur la façon
de Juger les conséquences futures d'un événement.
Pierre, irrité au dernier point, le saisit par le corps
pour le jeter à l'eau. " Tu peux me noyer, dit le
boyard, imais cela n'empêchera pas que j'aie raison, et
et ton histoire le dira."

Le tzar, frappé de cette courageuse franchise, re-
vint à lui, embrassa son sujet, et depiuis lui témoigrna
toujours la plus vive amitié.

Histoire des échanges
Un voyageur chargé d'une mission scientifique dans

une tribu persane avait avec lui un personnel nom-
breux, et chaque fois que lui ou ses gens avaient be-
soin de quelque chose, on faisait des échanges ; un
jour qu'il s'agissait d'acheter une cruche de lait caillé,
le domestique inmagina d'offrir en retour une anguille:

-Tu n'as pas honte, lui dit le Persan, (le m'offrir
un si petit objet en échange d'une si grosse cruche!

Sans se déconcerter, le domestique, ayant enfilé à
l'anguille un long morceau de fil, l'offrit à son interlo-
cuteur en ajoutant:

-Si la cruche est p)lus grosse que mon anguille, vois
combien le fil est plus long.

Cette réplique amena la conclusion du marché.

Naïvetés spirituelles

Denys, tyran de Sicile, dit Plutarque, ayant appris
qu'une vieille femme, quoiqu'il fût très cruel, priait
cependant pour sa conservation, l'enîvoya chercher et
lui demanda pourquoi elle priait ainsi pour lui, alors
que tant de genîs souhaitaient sa mort

-Seigneur, lui répondit la vieille, l<rsque j'étais
jeune, nous avionis dains ce pay's un tyran fort méchant.
-Je priai dévotement les dieux de le faire mourir. Ma
prière fut exaucée. Son successeur fut encore plus
cruel qlue lui. Je p)riai encore les (lieux; ma prière
fut une seconde fois exaucée. Vous avez succédé à
celui-là, et comme je vois que vo)us êtes encore plus
méchant que vos (deux prédécesseurs, j'ai naturelle-
ment peur qu'après vous il n'en vienne un autre, qui
enrichisse encore sur votre méchanceté. Voilà lpour-
quoi je p)rie sincèrement les dieux de vous conserver.

Denmys me se fâcha po)int de cette réponse, et fit
même un présent à la vieille femme av-ant (le la ren-
vo>yer chtez elle.

Apparitions

Huit ou dix jours av-ant qlue le grand pirince de
Condé mourût à Chantilly (lisons-nous dans la Bi)lio-
fhè1 uiiie de (<'Mi r), on crut v'oir un étrange phénomène
uin fantônme d'unme taille pilus grande que la naturelle,
d' une maigreur extraordinaire, envelopp)é d'un suaire,
ayanît les mains en dehors l'une sur l'autre et ressemi-
laiit à ce prince, descendait insensibldement (le la fe-
nêtre de sa chambre, et puis disparaissait (lès(qu'il
était à terre. Cette apparition continua les jours sui-
vants, jusqu'au jour de la mort de ce prince, à la
même heure après le soleil couché; plusieurs per-
sonnes virent cette vision, et en eurent le sang glacé.
Ce fut l'entretien de tout Paris. Comnme on savait
qlue la peur n'avait aucune entrée dans l'âme du
prince, on lui parla de l'apptarition ; il (lit que cela
était arrivé autrefois à Brutus, et qlue c'était un pré-
sage de sa mort. Il s'appliqua ce vers de Virgile

hfjfi)~ t oo>amî q o> ii e.silb terras j ifl(opD

Et bientôt mma -rande âme ira loger ailleurs.

Napoléon 1er et M. de Chabrol

Le lné des Fomudles, dans une notice consacrée à
Chabri-o, l'ancieni préfet de la >-einie sous le p)renmier
empire, raconte ce qui suit:

M. de Chabrol, alors préfet de Montenotte, se pré-
senta, un jour de réception, aux Tuileries, devant
l 'empereur. Napoléon l'interpelle avec brusquerie:

-Monsieur le préfet, lui dit-il, qu'êtes-vous v'enu
faire ici '

-Sire, dit M. (le Chabrol en s'incliant, je suis
venu visiter mon b)eaui-père, le prince Lebrumi, (lui est
malade.

-- Monisieur, réptliqiua Napoléonm, si vous n'étiez si
jeune, vous sauriez (lue les devoirs de l'Etat passent
avant les devoirs (le famille. Mais on me donne des
préfets (lui sortent de nourrice! Quel âge avez-vous?

-- Sire, répondit M. de Chabrol, en parfait courti-
san, sans se laisser intimider par le regard que Napo-
léon braquait sur lui, j'ai tout juste l'âge qiu'avait
Votre Majesté quand elle gagna la bataille d'Arcole.

L'empereur tourna le dos en pirouettant sur ses
talons ; mais, quelques jours apirès, M. de Chabrol
était nommé préfet (le la Seimne en remplacement du
comte Frochot, compromois par sa faiblesse dans la
conspiration du génméral Malet.

La sécheresse persistante en France devient dange-
reuse pour la campagne. Les cultivateurs n'em veulent*
pas aux images. Cependant, ils les verraient crerer
avec lplaisir.
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PAS SURP>ASÉ

Pour le rhume, la toux, la bronchite,
la grippe et les atiections de la ggii'ge et
des poumons, dles milliers (le maladles at-
testent chaque jour les effets salutaires
du 11umî' Lhouiowl donît l'efficacité n'est
surpassée par aucun autre remède exis-
tant. 25e le laconî dans toutes les phar-
niacies et épiiceries.

CHOSES ET AUTRES

-- La confiance est aussi indispensable
dans le commerce qu'en religion.

-Savez-vous combiens vous avez de
marchandises non profitables dans le
moment en magasin9

- Dans cinq ans le JTapon et la C hine
fourniront du coton àt bon marché aux
Américains et aux ('anadien.

-La moyenne dépensée chaque année
pour l'habilleenît en Angleterre pour
chaque habitant est de 815, en France
$7.50 et en Allemagnie $5.

-1l y a 27,645 personnes du sexe
masculin, '23,663 du sexe féminin, em-
ployées daîsles fabriq ues et nanufactu-
res du lihode Island.

-La princesse Adélaïde de Braganîce,
veuve dle Don Miguel, le prétendant au1
trône portugais, est entrée au monastère
des Bénédictines, à Solesmnes (France),
après avoir nmarié la dernière de ses six
filles.

-Les dames semtblenît avilir cette an-
née jeté leur dévolu sur la chaussure à
lacet. De leur côté les hommes ne yeu-
lent plus de souliers ba~s. On préfère la
bottine ou le brodeq1uin et l'on a raisoni.

-Messieurs les conmnis, ne soyez ja-
mais im-portuns et ne mettez poas tri îp
contribmution la bienveillance de vos lia-
trous. Sachez leur témtoignYier toujours
de la reconnaissance de celle qu'il peu-
vent avirlpolur %i(îus.

-La corporation de Mayence se pré-
pare à célébrer avec pompe le SOOnie
anniversaire (le Jeani Gutenberg. inven-
teur de l'nmprimerie. La célébration
aura lieu en 1897, quoiqu'on ne soit pas
certain s'il est né en 1397 ou dans les
trois années subséquentes.

-Les ceintures se p)ortent cette année
ou très larges ou très étroites. Il n'est
pas rare d'en voir qui atteignent quatre
pouces de largeur et même davantage.
On les ferme généralement avec une
agraffe imitant les vieilles entrées de
serrures de portes.

-Sommaire de la Noîo'«Ue, Reîrise du
1er juin: Hors texte: Tête d'étude, des-
sin, J. (le Nittis; Peer Gynt, Il. Ibsen;
Unité de doctrine, unité dans l'action
militaire, J. Blonîdus; Lord Byron,
prince de Valori; La Finlande et les
Finnois, J. Case; Amours, Mme H. Ma-
lot ; Le choix d'un bourreau, O. Dia-
manti; Les jeux olympiques à Athènes,
R. Fabens; Lettres sur la politique ex-
térieure, Mme Juliette Adami Pages
courtes :Minîe G. Miraheni, R. (le Souza,
F. Jourdain, J. (les (lachins.

L.a Quinzaine- Décentralisation ; Les
provinces; L'armée, La marine, ('olo-
nies, Parlement, Critique littéraire, Cri-
tique miusicale, Critique dranmatique,
Sciences, Agriculture, F inanîces, Biblio-
graphie, Sport, Carnet mondain, Mode.

A guér'i dans cette saisoin
(les nmilliers de personnes,

Le parce que <les milliers dleLe personnes en ont fait usage

LE P>ROFESSEUR VILLEMIN

La tuberculose, ainsi que l'a démontré
le, professeur Villeitin, dont la science
déplore la pierte, est une maladie conta-
gieuse et infectîve. P>ar cela même
qîu'elle est contagieuse, oi peuit l'éviter.
Pour cela, les expiectoratiomns (les phtisi-
(lues doivent être reçues dans des cra-
chtoirs contenant une certaine quantité
de liq1uide; ceux-ci doivent être vidés
chaque jour dans le feu et nettoyés à
l'eau bouillante additionnée de lessie ou
tout au moins être versés dans les fosses
d'aisance. En outre, ceux qui toussent
doîivent faire usage du Roioo' Rhiomai
jusqju'à complète guérison de la toux.
S eulement 25 cts la bouteille. En vente
partout.

JEUX ET RECREATIONS

CHARADiE

Chez tous les boulangers l'on trouve mon
[Premier,

En cherchant dans la gamine on verra
[mon Dernier.

Hâtez-voîus, paresseux, d'imiter mon En-
[tier.

l'itOfLkNME ARITHMÈTIQU'E

Faire le nonmbre 100 par addition, avec
les chiffres suivants, mais sanîs les répé-
ter : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 0.

FANTAISIE -JEU' lDE MOTS

Cet Orateur a ijmrlé durant une xxxxxx
xxxxx de la xxxxxxxx de la France, mais,
inalgré un sujet si fécond, il nî'a reussi là
émouvoir personne.

SOLUTIOîNS DESIRBkES PARUS D)ANS
tCE NUMýteRo 633

Charade-Le mot est -Mi-lit-air-e.

ONT DEVINÉ:

Mlle Marie Aymong, Eugirdor Régna-leb, Mlle Sehayer. Mine Ladislas Coin-
tîîis, -Montréal; Frs Dier, Dr N. ..
Reid, Mine Nap. Lefebvre, Mlle P. Le-
febvre, Mlle Léontine Lefebvre, Mine
A. E. Jacq1 ues, Saint-Télesphore ; Mlle
Ruse-Aimnée Ganiache, Saint-Hubert.

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME -NO 188

Composé par M. E. Jacques

Noirs- 16 pièces

MO. MNMMa

Blancs-14 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Solution du problème No 186

Blancs
64 59
M0 5:3
66 -60
14 9
69 44
19 13
68 fi1
50 45
61 54;
551) -70 gagnent.

Solution juste par M.
Lévis.

Noirs
53 64
47 71
1l 54
54 2
38 62

2 69
62 51
51 38
69 49

Nap. Brochu,

L'Excès de Travail
1 AMÈNE

La PROSTRATION NERVEUSE
Guérison complèete par l'usage de la

Salsepareille d'Ayer
'Il v a qutelues années, en raison

d'unme attentiuon trop sotîtetuie Là mes
affaires, mia santé s'affaiblit. .Je de-
vins nîerv-eux et il me f ut i nipossilîle
de surveiller mîes inîtérêts et (ie lplus
je montrai tous les sympltômies le
dépérissement. Je pris trois bon-

teilles de saisel)areille d'Ayer et je
commnençai immnédliatemnt a aller
mieux et peu à peu mion pîoids aug-
menta de cenît vinigt-cinq( à deux
cents livres. Je crois que mes en-
fants seraient aujotnrd'lîu i orpdhelins
dle père si ce n'eût été pour la Salse-
pareille (t'Ayer cle laquelle je ne
puis dire trop de bien." -Il1. O.
IIlNs0N, Maître (le Poste et Plan-
teur, Kînard's, S. C.

La Salsepareille d'Ayer
La Seule qui ait recýu une Xédaille àa

l'Exposition de Chicago.

vÇ V- M - -%, * n

S Étendu d'eau le ý
LAIT ANTÊPHELIQUE

Dépuratif, Tonique, Détersif, isi:ie liMe,
Bougeurs, Rides précoce@,.]Rugosités.
Boutons. Etftorescences. etc.. conserve la

C- peau du visage claire et unie- A l'état %4pur, il enté ve, on te sàittMast[ue et4 Taches de rousseur.
Idaed1

Va ROY & La Zn. CAUTHIER
Arohitecques et Evaluatoura

162-BUE SAI&-JÂOQUES--162
(BLOC ItÂRRON)

VICTOR IROY L. Z. GAUTHIR1

TÊÉIPHONE No 2113

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytelinique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT- JACOUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

Librairie Fraqcaise
Gý;- IITJTUIIL

1615, Notre-Dame, Montréal

Journaux français. Romans nouveaux, pu-
b)lications diverses, artistiques et populaires
Gravures, Chansons, etc.

Livres ('occasions, achat et vente.
Nous importons de Paris, en trois semaines

toutes les« commandes qui nous sont faites.
Prix spéciaux pour marchands.

LE (GRA NI)JOURNAL

LIBÉRAL-CONSERVATEUR

D)E MNTRÉAL

Le miieux renseigné sur les brûlantes
questions politiques du jour .. .. .. .

LE MONDE " s'adresse à toutei les
classes bien pensantes, et en raison de
la supériorité de sa clientèle de lecteurs,

il est

UN MEDIUM D'ANNONCE
HORS LIGNES

Bureaux : No 75, Rue St-Jacques
<Entre La Presse et La Patrie)

Msveizte dan. tout« 1«
boisas..pharzacie.

P.R*PAR* P&

MpeCHEVRIER
Pharmolen de 1" Classe, à Paris

possède à la fois les prinipes actifs

de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa
rations alcooliques. - Il tot précieux
pour les personnes dont l'estomac nel
peut pali supporter la substances gras-
Ses Son ellltoomme celui del' U ILE
de FOIE de MORUE, est soueai

CONTRE :
la SCROFULE, le RACHITISMRE,

î'ANEMIE, la CHfLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les

MALADIES DE POITRINE.

EXIGER LA SIGNATURIE: CHEVRAlE

LE .SEUL
journal illubirO tics Dames qui
Man.pub prninr a
pudietesîr ent. gaur e.

Maleis tedCMe. raauinrc

~ LA SAISON
g*~~30. jRue de ]Lulle. Paris
15A~ un numeiu spécimen envOXe
I~U gratuienieni. vuus, convaîi

richjesten mîmeOraturisine Cti
qieen littératur neetci i

eniicelur nîar%.he entre tous,

1.59

DERNIER MODÈLE DE LA MVAISON

IcEOTY
PARIS

Les Célèbres

LEOTY
Partaitemeni modelés, Hy'gié-
Biques et il'une coupe uniqune,
sont adoptés par teutles 

OsL peut se les procurer directement à Paris.
Les Dames sont priées d'écrire à N»*LlOtY

ou de venir chez elle, 8@ place de la id"l..



_______ LE MONDE ILLUSTRÉ

Résultat de la Grippe.
RIvURSImE, N. BR., OAN., Oct. 1893. (1l)

Il y a 3 ans, ma mère eu le grippe, qui lui lais»sa l
Corps et l'esprit d&une grande faiblesse; première-
ment elle se plaignait d'insomnie qui se développa
en un état de mélanolie, ensuite elle n'eut plus de
sommeil du tout, ne voulait pfus voir personne et
s'imaginait des choses horribles. Nous avons eu les
meilleurs médecins, mais elle devint pire. Alors sa
belle soeur recommanda le Tonique Nerveux du Père
Koenig. Après en avoir fait usage, un changement
pour le mieux s'opéra et ma mère devint très grasse,
vu l'appétitvorace qu'elle avaitet devint parfaitement
bien. Nous avons tous remercié, Dieu de nous
avoir envoyé le Tonique. MR AY

MzrIÂpoLis, CàN., Sept., 1893.
Notre ga on qui était épileptique fut guéri par

trois boutei-mesdu Tonique Nerveux du l'ère Koenig.
A. L. ARIIINE0.

RftE~U~Un Livre Precieux sur les
*KIU NN Maadies Nerveuses et uneGURU AM IS bouteille échantillon, à n'im-

potquelleeddresse. Les malades Pauvres re-
cevront cette medecîne gratis.

Ce.reméde e été préparé par le Rév. Père Koenig.
de Fort Wayne. mnd., depuis 1876 et est maintenant
préparé sous sa direction par la

KOENIG ME]).CO., Chicago, I,
Chez tous Phasrmaciens, a 8 1 la bouteille

ou 6 pour $5.00.
AGENTS

EL MoGales, 2123, Notre-Dame, Montréal.

Laroohe & Cie - - Québec.

LA NOUVELLE BEVIJE
18, Boulevard Montmartre. Paria

Directrice: Mme Juliette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
UTn an

ABN I(fParis et Seinîe.50f
ABONNT Dépar'temîents 56f'

MEN Etranger.... 62f

6 mois 3 mois
26f 14f
29f 15f
32-)f 17f

On s'abonne sans frais- dans les bureaux
de poste, les agences dut Crédit Lyonnais et
celles de la Société générale de France et de
' Etranger.

~~FAUSSES DENTS
SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez
J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.
Tél. Bell 2818.

VAN I OBTAJN A PATENT 9 Fora
prmtanaver ana an honeat opinion, write ta

M NN& CO., who bave had nearlyffy yeara'experince inu the patent business. Commmsnica.t ion tltly confidentiel. A Haudbeok of In-
orainoernln Patents and how te ob.

tain tbem snfreAlos catalogue of maechan.
Ical snd scientifio books sent free.

Patents taken tbrougb Munn & Vo. receive
secal noticoln the Scientific Amerîcan, and
thun are brought wldely bof ore tbe public with-
ont cnet te the inventer. This splendid par,
lssued weekly, elegsntiy Illustrated, haaby ar the
largest circulation of an y scentlice work ln the
word. 93 a year. Sampie cop esset fr00.

Building Edtion mont l, O iayear. singlo
cor ,2M cents. ilvery num r contains beau-

ti plates, in colors, and oors of new
bouses.wlth plans. enabling uolders shnow the
bsestdeslans and secure contracta. Address

M NN ONEW rOsiE, 361 BEODW&.

Vritable et suave Parfum Nouveau Parfum extra-fin.
DE LA VIOLErTE PARIS Saon,litral,lbude tiett, Poidde JL

20, l deslués
SBUL luvB"UiereDU

SAVON ROYAL deTHRUDACE etdu SAVON VELOUTINE

IDI fTr-I STE]F

.,Nouveaux procédés américains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre,.plna
résistable que le ciment, imitant par faite-
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, Run 8Ân<T-LAwxulr'. MONTRÉAL

Mobnturesmunicipales
Bon1s du Couverqenlentet deClienlins de Fer

VALEUR DE.1 LACEMENT

ACHETÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposees au gouverne-
ment ou des placements de fonsds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BTIiSSE 'BRaisii EMPIR,' MONTRÉAL.

Achiète des débesîtures et autres valeurs dé-
sirables.

AUXDAMES
ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveiles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assmblage, l'Esayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, le Dolman, etc., etc., etc.

ACADÉMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L ETIIIE%, Principale.

U, PERREAULT
- RELIEUR -

No 52, Place Jacques-Cartier, Montréal

Spécialités: Reliure de Bibliothèque, Re-
'tme *amew Ir à -18

Relieur pour Lic MoNDi ILLUSTRE.
L'outillageý le plus complet et le plus flou

veau de la ville.

Une visite est sollicitée.

LAP]R]ESSgE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus poulaire des journaua
français de Montréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

les petites anntonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante?1
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'enmploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un. emploi quelconque ?
Annoncez dans LA PRESSE.

Journal possédant la pilus forte circulatione ous les j ournauz français
du Canada.

M'oyenne par jour pour ta seni aine finissant
le 20jin 1896

5a IBG3 1

71 et 71a, Rue SWsaoque*
MONTREÂL

Se. CarNley & Vie.
A ]RESPONSABILITILIMIT*E

MONTRÉAL

1765 a% 1783 RUE NOTRE - DAME

Le Plus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

PRODUITSDEmA

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEUR%, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.

Les consommateurs des produits authentiques de la "'GRANDE
CHARTREUSE " doiventexiger sur chaque bouteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Rvérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFAÇON OU IMITATION, EXIGER SUR OIU4UE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT O1-DEMSUSSeuls Agents et Fondés de pouïob's de la GRANO [-CHARTREUSE

1765 à 1788, Notre-Dame

160

Le Magasin de Cants
DU CANADA

Le stock le plus considérable et le
nmieux assorti de gants de toutes sortes,
pour damnes, pour l'été.

Gants de soie de counleur pour dames,
*23e à 50C.

Gants de soie milanaise, avec bouts de
doigts trilbés tissés pour dames, 61c à
$1.35 pr.

Gants de kid qui se lacent, couleurs
fashionables, 7 agrafes, ajustement par-
fait, seulement 55e la paire.

Gants de kid, 4 boutons, pour dames,
35e à $2 la paire.

Gants de kid, 4 boutons, pour dames,
90e à $1.70 la paire.

Gants de kid pour aller en biclycle,
pour (lames, 95c la paire.

Gants en kid Novelty pour dames, 95c
à $1.45.

Chemises pour Hommes
Chemises blanches non blanchies pour

hommes, 29c.
Ligne spéciale de chemises non blan-

chies, 48c.
Chemises de toilette blanches pour

hommes, 75e.
'Chemises négligées on batiste de cou-

leur pour hommes, 75c.
Chemiises négligées en fianolette de

fantaisie pour hommes, 75e.

Ombrelles de Dames
Un des départements du magasin où

l'o est le plus occupé. la variété et
l'assortiment sonît presqu'illimités, et
les prix sont sans égaux en cette ville.

Ombrelles de deuil pour danîes une
spécialité.

A $1.05 chacune
Ombrelles fashionables, en effets de

toile, manches en bois naturel et autres
qualités pour dames, jusqu'à $5.80
chacune.

A $1.50 chacune
Ombrelles en soie Shot, ornées de ri-

ches frilîs en couleurs nouvelles, et i
tous les prix pour dames, jusqu'à $6.85
chacune.

A $2.80 chacune
Ombrelles on riche soie de Dresde, on,

une variété de soie les plus nouvelles,
nouveaux effets et autres qnalités, jus-
qu'à $8.85 chacunîe.

Habillements d'Eté pour
petits Garçons

Corsages de chemises pour petits gar-
çons, de 19e à $1.20.

Blouses de matelots, de faîîtaiuie,pour
46e à $2.25.

Corsages Fountleroy pour petits% gai-
çons, de 54e à $2.45.

Habillements de matelots Galatea,
pour petits garçons, de $1. 10 à $2.

Là CIE S. CABSLEY (Limitée)

AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALIMENTAIRES

de MONTVts&L (limitée).

t,


